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On aime les appeler les « nouveaux 
fauves », on prend leur peinture pour une 
réédition de l'expressionnisme et on les 
diffame comme des épigones. Ils n'ac-
ceptent rien de tout cela — Georg 
Baselitz et Anselm Kiefer, les représen-
tants de l'Allemagne fédérale à la der-
nière Biennale de Venise se sentent 
méconnus et se défendent. Les deux 
artistes ont ici donné des informations 
sur leur manière de travailler et sur la 
conception de leur œuvre. 

ANSELM KIEFER 
un bout de chemin... 

« Symbole héroïque 1 ». 150 x 260 cm. 1970 

avec la démence 
De la cave jusque sous les combles cette maison en 
pierres de taille juste à côté de l'église de Hornbach, 
village pittoresque et retiré dans l'Odenwald, c'est 
tout un labyrinthe d'art. Kiefer y travaille et y vit 
avec sa famille depuis 1971. Depuis longtemps il 
s'en tient apparemment à la maxime que l'applica-
tion, l'acharnement, conduit nécessairement au 
succès. Trois ateliers à la fois, répartis dans la 
maison à trois étages, lui servent de centres 
d'action. Ce sont de véritables lieux de grouille-
ment. Kiefer, tout le contraire d'un fanatique de 
l'ordre, laisse les choses là où le hasard les fait 
tomber et où elles finissent par cultiver la poussière 
(...) 

l'art faciste n'existe pas 

Tout le monde n'a pas accès à cette tanière de 
renard. Anselm Kiefer est méfiant, contrarié par les 
critiques non objectives, et il se sent incompris. Né 
en 1945 à Donaueschingen, le peintre, artiste 
d'actions et photographe, souffre du reproche de 
faire de « l'art fasciste ». I! se plaint : « Cela me rend 
triste ; car cela est avancé par ceux qui ne regardent 
pas de près. » Mais conscient de lui-même, malgré 
tout, il conteste avec des paroles dures : « Parmi 
ceux qui transmettent les informations sur l'art, 
règne une incroyable confusion de concepts. En fin 
de compie, l'art fasciste cela n'existe même pas. » 

Ce qui lui fait une drôle d'impression c'est que ce 

sont justement toujours des autres allemands qui 
se servent si vite de cette étiquette. Des critiques 
suisses ou hollandais qui s'intéressent au travail de 
Kiefer, à la suite de la grande exposition de 1978 à la 
Kunsthalle de Berne et de l'autre exposition, non 
moins grandiose, du Stedelijk van Abbemuseum à 
Eindhoven en 1979, procèdent là avec beaucoup 
plus de prudence. 

Pour un peintre de sa génération, sa thématique 
n'est pas évidente. La biographie de Kiefer fournit 
des éclaircissements. Il vient d'une famille de 
tradition catholique. Son père, instituteur et, pen-
dant la guerre, officier, « ne fut pas contaminé par le 
fascisme. » (...) 

Quand il a six ans, la famille s'installe à Ottersdorf, 
un petit lieu entre Karlsruhe et Baden-Baden : 
« C'est, après la Forêt Noire, le deuxième paysage 
qui m'a influencé. » Non loin de là se trouve 
l'Auwald avec sa végétation luxuriante à cause de 
l'humidité et de la chaleur relativement élevée de la 
plaine du Rhin. Les enfants se baignent dans le Rhin 
et font, très jeunes, connaissance avec « la fron-
tière ». « De l'autre côté, — c'est ce qu'on nous 
inculquait —, commence la France. Ce n'était alors 
pas encore un voisin aussi amical qu'aujourd'hui. A 
nous, les enfants, la frontière nous semblait dano^ 
reuse et pour moi la France était un pays situe au-
delà de mon expérience. » JJ aimerait y aller aussi 
vite que possible. 


